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- otitot ce que contient ce caisson I o;Ilat qule Na1îolèon possédaît ait suprême degré le grand art

-Pas autre h<ssire. de savo~ ir dramatiser, le (hit 1(2 plus oudiuiaiie, commre le plus

-Et combien dc ltut cela 1simple récit.

L'officiel- donne Ie noumbre exa0t d(,' d'objets A la derni ère (le Sýes revIler, qlui euit lieu à 'a fin (ie janvier

-Maintcnant, c'etit ce que nous a11llos P';rAoutle Napo- 181H., lotit ('u distribuant ses regar~ds a cette nmasse dje bîrave ý

léon. qui, Sans le s Voil r, coritelliplaie'tl hiiîpart iii' mpereur Pour

Le caisson est aussi:ôt vidé. Les pièces étalées et comptées, ldenrefiNapoléon distingue un so>ldait qui, vieux déj«

leur nombre se ti riove exact ; iaisQ, polt'r s'assurer qu',on Il(. rie porte cependanrt qlue les insignes (le sergent. ce Souis-officier

laisse rien dans le caisson, Napo'éon mnte sur ilo-iî l tad

ruetregarde ; le caisson et tièremniit vide. Il re-descend, visage bronzé par' vingt campaglnes ; une paire (le nuonsltachie,

et aian delaman u sgn aical à l'officier, il aiot etoiestcli ato~tc(ecette igure et la rend encore plusfo.

-Vous aviez raison, monsieur ; mais On pett se trom per. iliitalle et plus bizarre. L'enipc ccii' lui falit sie dle sortir(de8

Il serait a désirer que touts les officiers (le l'aîrièe conniussent rantgs et (le venir à luri. A cet ordire, le cSiii' dtu vieux brave,

leur affiare aussi bien que vous econnaissez la vôtre. si ferme et si intîrépidle, ressent une émotion qlui jusqu'à ce jour

Cette action de l'emtpereuir provoqua dles battemenîts de luiiest restée inconnue :tue vive rougeur couvre ses joues1.

mains et de bruyans vivat. I-Je t'ai déjà viu qutelqîue Part, lui (lit Napoléon avecin-

-A la bonne heure ! disaient les Pontonniers dans ce laii. 'v i t, mais il y a longtenis ; commflent tappelles-tu î 1é

ge qui leur était particulier, à la burine heuîre ! e voIla uniiýi t Noëlc, sire.

veille aux grains. Le petit tondu n'est pas hoînule à selis. -Nîîéi ! Jýen connais plusieurs. Ton pays 1

set' faire la queue !... -Efant de Paris!

On voit qu'en passant ces inIspectionrs, Napoléon descendait - -Aht ! interrompt l'empereur, est-te qlue tu 1à'ètais pas en

jusqu'aux moindres détai!,;, et qu'iil votulait tout voir dle ses Italie avec moi 1

yex l examinait les- soltlats un à un Pour 'ainsi dire ; il in- Oui, sire.

terrogeait la physionomiie de chiacun d'eu\ pour y lir'e le dle- Je te reconnais mnaintentantt ; et tu e.4 devenu sergent 1

gré de satisfaction ou1 (le mécontentement qu'il potuvaýlt éprou- -A Marengo, sire.

ver, et questionnait lotît le monde indimtincteîient. -Niais depuis ?.

Un oirqu'l prcorai sul es ivas éabls ax nvir-ons -Depuis, répéta Noël en baissant tristement la tête, depuis,

de son quartier général (le BacegllIas, pendanît la niilancoli- rîCti, sire.

que campag-ne d'E-ip3gne de 180,3, il etend qutelqutes Soldats, -ru n'as donc pas votulu entrer dans, Mn garde 1

hiarrassés par les marches et les privations, muîrmuirer et se -Aut contraire, C'est la seule chlose que j'aie désairée, ca,

plaindre ltut haut. Napo!léon s'arrête :'t2i à cîseht,àWgaeft oîe e rne ar

-Qu'y a-il donc ? s'écrie-il n nest pas content ic, ce jtais.àAselt,àWgaefi otsl rne a

me semble 
tils

-As-tti déjà été proposé piour la croix

Et s'approchant d' 'un vieux soldat qui avaýt unte mine pluîs -Trois fois, sire.

Et'gé que, cmee de autes -Je vaý,is le Savoir totit à l'beuîre ; retourne à ton rang.

PEt toi éomntse pre-u' Napoléon s'approchie alors (lu coluinlel et s'entretient avec

,Napléo, linterogantdi, Mr(ý a1 liU à voix lasse Penldant cinq minute,. Des regards lancés de

Napléo, lintrrgeat d reari, jou'te d'un ton [évète .teins ei toms sur Noël font présumer qu'il fait le sujet de cette

-je te demande comment vouts vivez ici. coinversation. En effet, Noël est tit de e-es précieux soldat.%

Le vieux grognard secos les bras, braisse lem y eux et res- ~ilii telî',ecaedidvi tîel icpie os

te ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~ ~- iut Alr unletnn u ned adtiire 110- talus et dévoulés, commne les aime Nipoléon. Il s'esit distinguié

tion de l'empereur, s'avance, et lui d'it d'uil toit qut'il tâchel dje dlans mainites affiîii-es ; miais sa modestie, on Pourrait même (Ji.

rendre attendrissanît:
-Ah sir, nos vions ci d dévuemet e sa titutidité, ne liii a pas peris- de solliciter l'avancemlent

sire, nou vivons ci de dévuement !auquel il a dîroit dtepuis, longtems ; or, n prisl'sitleelou
-Comment Vous appelez--vous, monsietur ? Ili demtande vi- I liie il «'s méuepa nor êuîé aoléon devPon-

,vement l'emrpereur en liii lançant un regardu foudroyant. 'Im r esétt rêen copabl eneç lécri d'Neplo g andevtsiné

avai duingrc gncdasror nm c'est ulonle à liii (le la réparer, et (le l-a réparer d'une manière

J'aurais Parié qu'il V v"d Rcdr or o.éclatantte. Il rap[pelle le o-fiie

Et tournant brusquement le dos à cetofficieryNap>oléo con- -iens, \4oë'l> lui dit-il, il y a longtemis que tul'nau uiéitbe,

linus lea proniencide sans laisser' autrement deviner le dé1slai_ car depuis lî'ngtemis aussi lt eo un brave.

sir que venait tle liii causer une flatterie 'i Pet, de 5siso.. Et l'emiper'eur attache rur la poitrine du vieux soldant la ri

A Paris, -ihti -r t'ui rne eîeldotyiaîîairee q1u'il vient detacl~ de la iiiennc. A urn signal dui colonel,

qu'l pssat, l naccrdâ pu qulqus fveus, e lit Pas des les tambo)urý battent un Lan, le pîtigrariil silence régne sur tnu.

.listributioins de titres ou de croix, ou de nouvelles pro motions te Ili ligute, tet le coluonel, présenitantRit régiment le noutveauà

illrane les régimnts qu'il avai t sousles yeux\. En ci ce li1evali'r de la Lgoud'1[iittnetii-, s'èciie d'une vusix foite

"Promfotion$5 comtportaient touijOtinq avec elles une Soile (le pree. -Aui nuit, de' l'etiierur !... reconnaissez lesoeitNl

tiïe, uu certain à- .pPs qui frappait d'ailtent pi U*3 le lOtral Idi, Icontill10s:14-lîeiutelun ut d;î us votre r'égimniî'f iîteitNë


